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Résumé 
Les habitudes alimentaires et la composition de la faune parasitaire des loups qui 
réinvestissent les paysages d'Europe centrale dominés par l'homme sont des phénomènes 
étroitement liés qui reflètent la dynamique des populations d'herbivores et des 
communautés parasitaires. Cette étude vise à évaluer la composition du régime 
alimentaire, la sélection des proies et les endoparasites des loups dans la zone récemment 
recolonisée du sud-ouest de la Bohême, où plusieurs territoires de loups se sont établis au 
cours de la dernière décennie. L'analyse de 361 excréments a révélé que les ongulés sauvages 
représentaient 92,8% de la biomasse totale consommée (Bio%). Après les ongulés sauvages, 
la proie alternative la plus importante était le castor Eurasien (3,9% de Bio). Malgré leur faible 
proportion dans la communauté locale d'ongulés, les loups ont montré une forte préférence 

pour le chevreuil (D = 0,76), tandis que le sanglier était totalement évité (D = −0,94). 
L'analyse coproscopique de 369 excréments a montré que 81,6% d'entre eux étaient positifs 
pour les stades fécaux d'au moins une espèce de parasite, y compris des parasites parasites 
provenant de la prédation, de la charogne et/ou de la coprophagie. Sur la base d'analyses 
morphologiques et moléculaires, neuf groupes d'endoparasites ont été identifiés. Les plus 
fréquemment détectés étaient les Sarcocystis spp. (55,3%), suivis des espèces de la famille des 
Capillariidae (38,8%) et des ténias taeniidés (18,4%). Cette étude constitue la première analyse 
des endoparasites chez les loups en liberté en République Tchèque basée sur l'examen des 
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excréments, et elle fait état du taux le plus élevé de stades parasitaires par rapport à des études 
similaires menées dans les pays voisins. 
 
Mots-clés : loup, composition du régime alimentaire, sélection des proies, endoparasites 
 

INTRODUCTION 
Le régime alimentaire du loup gris est aussi varié que son aire de répartition (PETERSON 

& CIUCCI 2003, NEWSOME et al. 2016). Il n'est donc pas surprenant qu'il existe des liens 

complexes entre les communautés d'espèces proies et les parasites qu'elles transmettent 

(POULIN 2007, LEUNG & KOPRIVNIKAR 2019). Ces interrelations sont également 

évidentes chez les loups gris, chez lesquels la composition du régime alimentaire est 

étroitement liée aux parasites qu'ils hébergent et propagent (STRONEN et al. 2021). 

 

L'un des facteurs clés du retour du loup dans les paysages dominés par l'homme en Europe 

est la restauration des populations de proies naturelles des prédateurs apicaux – les ongulés 

en liberté (CHAPRON et al. 2014). En République Tchèque, les populations d'ongulés 

sauvages ont atteint leur niveau historique maximal (OFFICE STATISTIQUE TCHÈQUE 

2023), fournissant une base alimentaire suffisante et diversifiée aux populations de loups en 

voie de rétablissement dans le pays (KUTAL et al. 2017, HULA et al. 2018, BUFKA & 

CERVENŸ 2021, HULA et al. 2024, VOREL et al. 2024, VOREL et al. 2025). D'après les 

connaissances actuelles sur les habitudes alimentaires des loups dans les pays voisins où les 

populations de loups sont stables (par exemple l'Allemagne, la Pologne ou la Slovaquie ; 

NOWAK et al. 2011, KUTAL et al. 2024, LIPPITSCH et al. 2024), une nette préférence 

pour les ongulés sauvages est évidente. Cependant, les habitudes alimentaires des loups sont 

également influencées par la disponibilité des proies dans des zones spécifiques (OKARMA 

1995, JEDRZEJEWSKI et al. 2000, ANSORGE et al. 2006, MERIGGI et al. 2011, 

WAGNER et al. 2012, ZLATANOVA et al. 2014). 

 

Le retour récent des loups en Europe centrale, y compris dans le sud-ouest de la Bohême 

(BUFKA & CERVENŸ 2021, HULVA et al. 2024, VOREL et al. 2024, VOREL et al. 2025), 

où ils avaient auparavant disparu, offre une occasion précieuse d'étudier la parasitofaune de 

ces grands mammifères. En raison de sa diversité, la parasitofaune sert d'indicateur indirect 

de la santé globale de l'écosystème. Des données sur la faune parasitaire des loups sauvages 

sont disponibles dans les pays voisins tels que la Pologne, l'Allemagne et la Slovaquie. 

 

Les loups gris peuvent servir d'hôtes définitifs à toute une série d'endoparasites. Ces 

dernières années, plusieurs études parasitologiques utilisant des échantillons de matières 

fécales de loups en liberté ont été menées dans des pays voisins tels que la Pologne, 

l'Allemagne et la Slovaquie (KLOCH et al. 2005, CABANOVA et al. 2017, BINDKE et al. 

2019). Le pourcentage d'échantillons testés positifs pour au moins une espèce de parasite 

était similaire d'une étude à l'autre, variant entre 56,2% et 66%. Cependant, certaines études 

se sont concentrées uniquement sur la détection d'helminthes (POPIOLEK et al. 2007). Si 

le spectre des espèces parasitaires détectées variait considérablement, les parasites les plus 

fréquemment identifiés étaient des ténias de la famille des Taenidae, ainsi que des nématodes 

tels que Eucoleus aerophilus, des ankylostomes des espèces Ancylostoma/Uncinaria et des ascaris 

Toxocara canis (KLOCH et al. 2005, CABANOVA et al. 2017, BINDKE et al. 2019). 
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Les examens parasitologiques fournissent des informations précieuses sur l'écologie 

alimentaire des espèces hôtes en révélant la présence de parasites hétéroxènes ou le passage 

de parasites provenant d'animaux proies. Une étude récente menée en Allemagne a montré 

que la prévalence de Sarcocystis spp. chez le cerf élaphe (Cervus elaphus) était significativement 

plus élevée dans les zones habitées par des loups par rapport aux zones témoins, bien 

qu’aucune différence de ce type n’ait été observée chez le chevreuil (Capreolus capreolus) ou le 

sanglier (Sus scrofa). Étant donné que les Sarcocystis spp. sont généralement spécifiques à leurs 

hôtes intermédiaires, cela suggère que les espèces de Sarcocystis associées au cerf élaphe sont 

plus largement répandues, ce qui implique que le cerf élaphe est la proie principale des loups 

dans ces zones (LESNIAK et al. 2018). 

 

L'étude des habitudes alimentaires des loups revenant dans des zones de leur ancien aire de 

répartition est une étape cruciale pour aborder les conflits entre l'homme et les carnivores et 

établir des stratégies efficaces de conservation et de gestion. L'objectif de cette étude est donc 

d'évaluer la composition du régime alimentaire et la sélection des proies des loups dans la 

région récemment recolonisée du sud-ouest de la Bohême, plus précisément dans le parc 

national de Šumava et la zone protégée adjacente. 

 

Étant donné que le régime alimentaire est directement lié à la transmission des parasites, un 

autre objectif clé de cette étude est de déterminer le spectre des parasites gastro-intestinaux 

et pulmonaires chez les loups sauvages du parc national de Šumava. Cela inclut l'évaluation 

de la fréquence des différentes espèces de parasites et l'analyse du rôle des loups dans les 

cycles de vie de certains parasites à hôtes multiples. 

 

MATERIEL et METHODES 
Collecte d'échantillons d'excréments et analyses alimentaires 

Des excréments ont été systématiquement collectés dans la région de Šumava, 

principalement au sein du parc national et de l'espace naturel protégé de Šumava, de janvier 

2020 à septembre 2023 (Fig. 1). Cette zone abrite une population stable de loups et des 

territoires de loups récemment établis (BUFKA & CERVENŸ 2021, VOREL et al. 2024, 

VOREL et al. 2025). Les échantillons de crottes ont été repérés pendant les mois d'hiver en 

suivant les loups dans des zones présentant un enneigement suffisant, ainsi qu'en parcourant 

les routes forestières, les sentiers et les chemins au sein des territoires de loups pendant les 

saisons plus chaudes. De plus, les données de télémétrie provenant d'individus équipés d'un 

GPS ont été utilisées pour identifier des emplacements potentiels de crottes (VOREL et al. 

2024, VOREL et al. 2025). 

 

Au total, 361 crottes ont été analysées à l'aide de méthodes standard, comprenant le lavage 

des échantillons à travers un tamis de 0,5 mm, le séchage au four à 60°C et la pesée. Les 

proies ont été identifiées par un examen macroscopique des os, sabots, sabots postérieurs, 

griffes et plumes, ainsi que par une analyse microscopique des poils, à l'aide de clés 

d'identification (DZIURDZIK 1973, TEERINK 1991, TOTH 2017). De plus, des 

comparaisons ont été effectuées avec notre propre collection de référence de parties de corps 

d'ongulés, couvrant différents âges et variations saisonnières. La composition du régime 

alimentaire a été exprimée en termes de fréquence d'occurrence (%Fo) et de pourcentage de 

la biomasse totale consommée (%Bio). Lorsque plusieurs éléments alimentaires étaient 

présents dans un même excrément, chaque composant a été pesé individuellement ou sa 
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proportion estimée visuellement. La biomasse de chaque composant du régime alimentaire 

a été calculée en multipliant la matière sèche par des coefficients de digestibilité : ongulés 

(118), mammifères de taille moyenne (50), petits rongeurs, insectivores et oiseaux (23 ; 

GOSZCZYNSKI 1974, LOCKIE 1961, JEDRZEJEWSKI & JEDRZEJEWSKA 1992). Le 

matériel végétal a été exclu des calculs de biomasse. 

 

 
Fig. 1. Carte de la zone d'étude et emplacements des échantillons prélevés pour les analyses alimentaires et les examens 

parasitologiques 

 

Calcul de la disponibilité et de la sélection des proies 

La structure en espèces, l'abondance et la biomasse de la communauté d'ongulés dans la zone 

d'étude ont été déterminées à partir des données annuelles de recensement du gibier issues 

des inventaires des chasseurs, qui impliquaient des comptages systématiques du gibier au sein 

des territoires de chasse. Ces données ont été fournies par l'administration du parc national 

de Šumava. L'abondance de chaque espèce – chevreuil, cerf élaphe et sanglier – a été évaluée 

en calculant la moyenne sur cinq ans (2019-2023) pour deux catégories d'âge (jeunes, adultes). 

Pour estimer la contribution totale en biomasse de chaque espèce d'ongulé (en pourcentage), 

nous avons utilisé les valeurs moyennes de masse corporelle (en kg) pour chaque espèce et 

catégorie d'âge, sur la base des données de NOWAK et al. (2005) et ANSORGE et al. (2006). 

Les poids moyens suivants ont été appliqués : chevreuil – adulte 19 kg, faon 4 kg ; cerf élaphe 

– adulte 100 kg, faon 25 kg ; sanglier – adulte 40 kg, marcassin 10 kg. 

 

Les préférences en matière d'espèces ont été calculées à l'aide de l'indice de sélectivité D 

(JACOBS 1974), selon la formule D = (r − p)/(r + p − 2rp), où r représente le pourcentage 

de l'espèce dans la composition des ongulés trouvés dans les excréments de loups (biomasse 

consommée), et p représente le pourcentage de l'espèce dans la communauté globale 

d'ongulés de la zone d'étude (biomasse estimée). L'indice D varie de −1 (évitement total 

d'une espèce) à 0 (sélection proportionnelle à sa fréquence) et à 1 (sélection positive 
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maximale). Pour la catégorie des cervidés non déterminés, les proportions d'espèces 

spécifiques (cerf élaphe et chevreuil) ont été estimées sur la base de la proportion de ces 

espèces dans des échantillons identifiés avec précision. 

 

Parasitologie 

Au total, 369 excréments ont été analysés à l'aide de trois méthodes coproscopiques 

standard : la flottation fécale, la larvoscopie de Baermann et la sédimentation fécale. Avant 

l'analyse, tous les échantillons ont d'abord été congelés à −70°C pendant une semaine afin 

d'inactiver tout œuf potentiel d'Echinococcus spp. 

 

Pour la méthode de flottation fécale, environ 1 à 4 g de matière fécale provenant des 

excréments ont été mélangés à 20-30 ml d'eau dans un mortier et homogénéisés. Le mélange 

obtenu a été tamisé dans un tube à centrifuger de 10 ml et centrifugé à 875 × g pendant 2,5 

minutes, tandis que le reste du mélange homogénéisé et tamisé a été utilisé pour la 

sédimentation fécale. Le surnageant a ensuite été éliminé, et le sédiment a été mélangé à une 

solution de flottation au sucre de Sheather modifiée (densité 1,30). L'échantillon a été 

centrifugé à nouveau à 875 × g pendant 2,5 minutes. À l'aide d'une boucle métallique, la 

matière du film de surface, y compris les stades parasitaires, a été transférée sur une lame de 

verre, recouverte d'une lamelle et examinée au microscope. 

 

La larvoscopie de Baermann a été réalisée à l'aide de l'appareil standard de Baermann, qui se 

compose d'un entonnoir en verre relié à un tube en caoutchouc à sa base, muni d'une pince 

métallique fixée au tube. L'entonnoir a été rempli d'eau chaude du robinet et environ 5 g de 

selles enveloppées dans de la gaze y ont été ajoutées. Après environ 24 heures, le sédiment a 

été examiné au microscope dans une boîte de Pétri. Les larves de Metastrongyloides au 

premier stade (L1) détectées lors de l'examen ont été collectées pour une analyse moléculaire. 

Pour la sédimentation fécale, le mélange homogénéisé et tamisé restant a été transféré dans 

un bécher de 100 ml rempli d'eau du robinet et laissé à décanter à température ambiante 

pendant environ 5 minutes. Le surnageant a ensuite été soigneusement décanté et de l'eau du 

robinet a été ajoutée à nouveau. Le processus a été répété jusqu'à ce que le sédiment soit 

clair, généralement 3 à 5 fois, selon la nature de l'échantillon. 

 

Les trois méthodes ont été complétées par un examen microscopique, au cours duquel les 

stades parasitaires individuels ont été identifiés et quantifiés de manière subjective pour 

chaque échantillon représentatif. La quantification s'est appuyée sur un système de notation 

« croix » allant de 1 à 4 croix (+), où + signifie moins d'un stade parasitaire par champ de 

vision ; ++ signifie environ 1 à 5 stades parasitaires par champ de vision ; +++ signifie 

environ 5 à 10 stades parasitaires par champ de vision et ++++ correspond à plus de 10 

stades parasitaires par champ de vision. Cette méthode est semi-quantitative et vise à indiquer 

approximativement l'intensité de l'infection. L'identification des stades parasitaires s'est 

appuyée sur un manuel de référence (FOREYT 2001). 

 

La spéciation morphologique de certains stades fécaux des parasites étant soit peu fiable (par 

exemple, les vers pulmonaires), soit impossible (par exemple, les ténias), des techniques 

moléculaires ont été utilisées pour identifier les larves détectées et un sous-ensemble 

d'échantillons positifs pour les œufs de ténias, afin de les classer au niveau du genre ou de 
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l'espèce. L'ADN génomique a été extrait des larves L1 à l'aide du kit NucleoSpin Tissue XS 

(Macherey-Nagel, Allemagne) et des œufs à l'aide du kit DNeasy Blood & Tissue (Qiagen, 

Allemagne) pour les vers pulmonaires et les ténias, respectivement. Pour les vers 

pulmonaires, une PCR ciblant la partie de l'espaceur transcrit interne 2 (ITS2) a été réalisée 

à l'aide des amorces NC1 et NC2, conformément à la méthode de GASSER et al. (1993). 

Pour différencier les œufs de téniides, une PCR multiplexe ciblant l'ARN ribosomique de la 

petite sous-unité (12S) et la sous-unité 1 de la NADH déshydrogénase (NAD1) a été utilisée, 

suivant le protocole de TRACHSEL et al. (2007). Les amplicons obtenus ont été séparés par 

électrophorèse sur un gel d'agarose à 1,5% coloré au Midori Green Advance (Nippon 

Genetics Europe, Allemagne) et visualisés sous lumière UV. Tous les produits de PCR de la 

taille attendue ont été excisés des gels, purifiés à l'aide du kit Gel/PCR DNA Fragments 

(Geneaid, Taïwan), puis séquencés dans les deux sens avec les amorces d'amplification. 

L'analyse des séquences a été réalisée à l'aide des services de séquençage par électrophorèse 

capillaire de Macrogen (Macrogen Europe, Pays-Bas). Les séquences obtenues ont été 

traitées avec le logiciel Geneious Prime et comparées aux séquences disponibles dans la base 

de données GenBank® à l'aide de l'outil BLAST (Basic Local Alignment Search Tool). 

 

RESULTATS 
Composition du régime alimentaire et choix des proies 

Nous avons identifié 16 types d'aliments différents à partir de 361 excréments de loups. Les 

ongulés sauvages représentaient 92,8% de la biomasse totale (Bio%) consommée par les 

loups (Tableau 1). Le cerf élaphe représentait la plus grande part, soit 42,0% de la Bio, suivi 

du chevreuil (28,5% de la Bio). Le sanglier ne représentait que 0,3% de la biomasse totale 

consommée. Parmi les mammifères de taille moyenne, le castor Eurasien et le lièvre brun 

constituaient les proies les plus importantes, représentant respectivement 3,9% et 1,1% de la 

biomasse. Les restes de moutons étaient les restes d'animaux d'élevage les plus fréquemment 

trouvés dans les excréments de loups, représentant 1,7% de Bio (Tableau 1). Les autres proies 

(par exemple, les petits mammifères) ne contribuaient que de manière négligeable au régime 

alimentaire des loups (Tableau 1). Le chevreuil était l'espèce de proie la plus sélectionnée 

positivement (D = 0,76), malgré sa part relativement faible dans la communauté des ongulés 

(8,4% ; Fig. 2). En revanche, le cerf élaphe était sélectionné négativement (D = -0,49) et le 

sanglier était complètement évité par les loups du parc national de Šumava (Fig. 2). 

 

Parasitologie 

Les résultats de l'analyse coproscopique des échantillons de crottes sont présentés dans le 

Tableau 2 et des exemples de stades parasitaires détectés figurent à la Figure 3. À l'aide de la 

méthode de flottation, 301 échantillons (81,57%) se sont révélés positifs pour la présence 

d'un ou plusieurs stades fécaux de parasites. Parmi ceux-ci, 154 échantillons (41,74%) 

présentaient un type, 124 échantillons (33,60%) deux types, 20 échantillons (5,42 %) trois 

types, et trois échantillons étaient positifs pour quatre types de stades parasitaires (1,08 %). 

Ceux-ci incluent également les stades de parasites provenant des proies. 

 

En ce qui concerne la fréquence des stades parasitaires, les stades les plus fréquemment 

détectés étaient les sporocystes de coccidies du genre Sarcocystis, trouvés dans 204 échantillons 

(55,28%). Parmi les helminthes, des œufs de nématodes de la famille des Capillariidae ont 

été détectés dans 143 échantillons (38,75%). Des œufs de ténias de la famille des Taeniidae 

ont été détectés dans 68 échantillons (18,42%). Les analyses moléculaires d'un sous-ensemble 
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d'échantillons d'œufs de ténias ont révélé la présence de trois espèces de ténias : Taenia 

hydatigena, T. krabbei et I. Inciscapreoli. De plus, des œufs de Toxocara ont été trouvés dans 18 

échantillons (4,87%), tandis que des œufs de Toxascaris leonina ont été détectés dans deux 

échantillons (0,54%). 

 
Tableau 1. Composition alimentaire des loups de la région de Šumava, exprimée en fréquence d'occurrence (%Fo) et 
en biomasse totale consommée (%Bio), sur la base de 361 excréments collectés entre 2020 et 2023 

 

 

Des œufs de représentants de l'ordre des Strongylida ont été observés dans sept échantillons 

(1,89%), et des œufs de Trichuris ont été trouvés dans la même proportion (1,89%). Des 

oocystes de Cryptosporidium ont été détectés dans un seul échantillon (0,27%). L'intensité 

des infections variait de faible à moyenne (1 à 2 croix) dans la plupart des cas. Cependant, 

dans certains cas, des intensités plus élevées d'oocystes sécrétés et des cas isolés d'œufs ont 

été observés, en particulier pour Sarcocystis spp., les œufs de nématodes de la famille des 

Capillariidae et les œufs de ténias de la famille des Taeniidae. 

 

L'examen larvoscopique de 367 échantillons a révélé la présence de larves L1 du nématode 

pulmonaire Crenosoma vulpis dans neuf cas (2,45%). L'espèce a été confirmée par PCR suivie 

d'un séquençage. Des analyses par sédimentation ont été réalisées sur 369 échantillons, et 57 

échantillons (15,44%) se sont révélés positifs pour des œufs d'Alaria sp. 
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Fig. 2. Composition de la communauté d'ongulés sauvages, proies du loup, et préférences/évitement du loup selon 
l'indice de sélectivité D (JACOBS 1974) dans la région de Šumava 

 

Dans plusieurs échantillons, des stades parasitaires typiques d’hôtes autres que les loups ont 

été détectés, reflétant le passage de stades parasitaires provenant d’espèces proies, de la 

nécrophagie et/ou de la coprophagie, qui est une caractéristique des carnivores de vie libre. 

L’analyse par flottation a révélé la présence d’oocystes du genre Eimeria, des coccidies 

typiques des hôtes herbivores et omnivores, détectés dans 11 échantillons (2,98%). De plus, 

des œufs d'espèces de Metastrongylus, nématodes pulmonaires généralement présents chez le 

sanglier, ont été détectés, ainsi que des œufs de Nematodirus spp. dans trois échantillons, soit 

0,81%, et des œufs de ténias anoplocephalides dans deux échantillons (0,54%), tous deux 

parasites de proies (probablement des ruminants sauvages ou des lagomorphes). En raison 

de la similitude morphologique des œufs des différentes espèces de nématodes de la famille 

des Capillaridae, il est possible qu’une partie des détections corresponde à des œufs transmis 

par des proies, par exemple des ruminants sauvages. La larvoscopie combinée à la PC a révélé 

des larves L1 d’helminthes pulmonaires, généralement présentes chez les proies, telles que 

celles des genres Varestrongylus, Elaphostrongylus et Protostrongylus, qui parasitent les ruminants 

sauvages ou les lagomorphes. Celles-ci ont été détectées dans 35 échantillons (9,54%). Dans 

un cas, des larves L1 de Perostrongylus falciformis, un ver pulmonaire du blaireau Européen, ont 

été identifiées, bien que l’échantillon n’appartienne probablement pas à un loup et provienne 

d’un blaireau Européen. 

 
 
Tableau 2. Résultats de l'examen des selles indiquant la diversité et la fréquence d'apparition des parasites détectés 
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DISCUSSION et CONCLUSIONS 
Les études sur les habitudes alimentaires des loups en Europe centrale montrent 

systématiquement une forte préférence pour les ongulés sauvages (par exemple, NOWAK 

et al. 2005, 2011, ANSORGE et al. 2006, WAGNER et al. 2012, GUIMARÃES et al. 2022, 

KUTAL et al. 2024, LIPPITSCH et al. 2024). Cette tendance est confirmée par les résultats 

de la présente étude, où l'analyse de 361 excréments a révélé que les ongulés sauvages 

représentaient 92,8% de la biomasse totale consommée par les loups. 

 

La structure de la communauté d’ongulés sauvages vivant dans notre zone d’étude est 

similaire à celle d’autres régions montagneuses d’Europe centrale, telles que les Carpates 

occidentales et orientales (NOWAK et al. 2005, GUIMARÃES et al. 2022, KUTAL et al. 

2024). Bien que le cerf élaphe fût l'espèce dominante dans le régime alimentaire des loups, il 

était généralement évité proportionnellement à sa disponibilité, tandis que le chevreuil était 

clairement privilégié par les loups. 

 

La forte préférence pour le chevreuil observée dans cette étude, malgré sa disponibilité 

relativement faible (~8% de la communauté d'ongulés), peut s'expliquer par plusieurs 

facteurs écologiques et comportementaux qui se recoupent probablement. Premièrement, 

le chevreuil offre un compromis favorable entre le gain énergétique et le risque de prédation. 

Comparés aux grands ongulés, tels que le cerf élaphe ou le sanglier, les chevreuils sont des 

proies de plus petite taille, ce qui réduit à la fois le temps de chasse et le risque de blessure, 

en particulier pour les meutes de loups plus petites ou les individus en dispersion 

(PETERSON & CIUCCI 2003). De plus, les chevreuils ont tendance à être solitaires et ne 

disposent pas de comportement de défense coordonné, ce qui en fait des cibles plus faciles, 
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en particulier dans les zones de couverture forestière dense où la visibilité est limitée. 

Deuxièmement, les conditions d'enneigement saisonnier dans la région de Sumava peuvent 

accroître encore la vulnérabilité des chevreuils pendant l'hiver. Leur petite taille et leur 

mobilité réduite dans la neige profonde augmentent leur vulnérabilité face à la prédation dans 

de telles conditions, comme cela a été observé dans d'autres régions (par exemple dans les 

montagnes de Bieszczady, GULA 2004). Troisièmement, la préférence pour les chevreuils 

pourrait refléter des stratégies de chasse acquises au sein des populations de loups ayant 

récemment recolonisé la région. Dans les zones où des meutes de loups établissent des 

territoires après plusieurs décennies d’absence, les couples et les meutes nouvellement 

formées s’appuient souvent au départ sur des proies plus petites et plus faciles à maîtriser, 

jusqu’à ce que leurs compétences de chasse et leur cohésion sociale soient suffisantes pour 

cibler des ongulés plus grands (CAPITANI et al. 2004, ZLATANOVA et al. 2014). Ce 

schéma pourrait aider à expliquer la sélectivité observée pour le chevreuil dans la région de 

Šumava, où les loups se sont réimplantés et ont établi des territoires stables au cours de la 

dernière décennie (BUFKA & CERVEN\ 2021, VOREL et al. 2024, VOREL et al. 2025). 

Des schémas comparables ont été rapportés dans d’autres régions Européennes (par exemple 

en Allemagne de l’Est, en Pologne occidentale ou en Italie du Nord), où les populations de 

loups en phase de recolonisation ont sélectionné de manière positive les chevreuils 

(CAPITANI et al. 2004, ANSORGE et al. 2006, NOWAK et al. 2011, WAGNER et al. 

2012). Cela contraste avec les tendances observées dans d'autres régions où la population 

de loups est stable depuis longtemps, comme la forêt de Bialowieza ou certaines parties des 

Carpates occidentales et orientales, où le cerf élaphe est souvent la proie préférée au sein de 

communautés d'ongulés diverses et abondantes (OKARMA 1995, JEDRZEJEWSKI et al. 

2000, NOWAK et al. 2005, GUIMARAES et al. 2022). 

 

Dans les écosystèmes riches en espèces, les loups ont tendance à affiner leurs stratégies de 

recherche de nourriture afin de maximiser leur efficacité énergétique (ZLATANOVA et al. 

2014). Cela suggère qu’à l’avenir, à mesure que la population de loups de la Šumava mûrit 

et se stabilise, un changement alimentaire vers des proies plus grandes telles que le cerf 

élaphe pourrait se produire, d’autant plus que le chevreuil est également la proie principale 

de la population locale de lynx Eurasien (BELOTTI et al. 2015). La disponibilité des 

chevreuils pourrait donc fluctuer sous l'effet combiné de la pression de prédation exercée 

par ces deux prédateurs apicaux, ainsi que des pratiques de gestion cynégétique au sein et 

autour des parcs nationaux. 

 

De plus, les loups ont totalement évité les sangliers dans notre zone d'étude, suivant les 

schémas alimentaires observés dans d'autres régions d'Europe centrale (par exemple 

WAGNER et al. 2012, KUTAL et al. 2024). Toutefois, cette exclusion pourrait ne pas être 

permanente. Si la disponibilité des proies préférées venait à diminuer, les loups pourraient 

adapter leur régime alimentaire pour y inclure le sanglier, ce qui mettrait en évidence leur 

plasticité écologique (par exemple DAVIS et al. 2012). Néanmoins, une augmentation de la 

prédation sur les sangliers dans la région de Šumava semble peu probable dans un avenir 

proche, en raison de la grande disponibilité de proies appropriées, principalement des espèces 

de cervidés, combinée à la densité de population relativement faible des sangliers par rapport 

à d'autres zones de la République tchèque et aux effets d'une gestion intensive de la chasse. 
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Parmi les autres types de proies, les mammifères de taille moyenne tels que les castors 

constituaient la source de nourriture la plus fréquemment détectée après les ongulés. Dans 

certaines zones du nord-ouest ou du nord-est de la Pologne (NOWAK et al. 2011, 

JEDRZEJEWSKI et al. 2012, MYSLAJEK et al. 2019, 2021), le castor Européen constitue 

une proie alternative aux ongulés sauvages, représentant entre 5,1% et 24,6% de la biomasse 

totale consommée. Une tendance similaire a été observée dans notre zone d'étude, où les 

castors représentaient près de 4% de la biomasse totale consommée. Grâce à leur 

rétablissement réussi au cours des deux dernières décennies (VOREL et al. 2014), les castors 

pourraient devenir une source de nourriture de plus en plus importante dans la région de 

Šumava. 

 

 
Fig. 3. Exemples de stades parasitaires détectés lors d'une coproscopie. (a) Sarcocystis sp., sporocystes (flèches) ; (b) 
œuf de capillaridé, identifié comme Eucoleus aerophilus en raison de la forme caractéristique et du motif de la paroi de 
l'œuf (flèche) ; (c) ténia, œuf présentant les crochets visibles de l'oncosphère (flèche) ; (d) Toxocara sp., œuf partiellement 

endommagé – en raison de congélations répétées ; (e) Toxascaris leonina, œuf présentant une ornementation typique 
de la paroi interne de l'œuf ; (f) Metastrongylus sp., œuf partiellement endommagé – en raison de congélations répétées 
; (g) Elaphostrongylus sp., détail de l'extrémité postérieure des larves L1 (flèche) ; (h) Alaria sp., œuf 

Le bétail ne représentait qu'une très faible part du régime alimentaire des loups dans notre 

zone d'étude (1,8% de la biomasse), ce qui est similaire aux résultats observés dans d'autres 

pays, tels que l'Allemagne, la Pologne ou la Slovaquie, où le bétail représentait jusqu'à 5% de 
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la biomasse totale consommée (NOWAK et al. 2005, WAGNER et al. 2012, NOWAK et al. 

2011, GUIMARÄES et al. 2022, KUTAL et al. 2024, LIPPITSCH et al. 2024). Ces résultats 

concordent avec le schéma général des habitudes alimentaires des loups à travers l’Europe, 

où les loups de la partie nord de leur aire de répartition se nourrissent principalement 

d’ongulés sauvages (ZLATANOVA et al. 2014). À l'instar d'autres études ayant analysé un 

grand nombre d'échantillons de crottes (par exemple WAGNER et al. 2012 ou LIPPITSCH 

et al. 2024), d'autres sources de nourriture telles que les petits mammifères ou les oiseaux ne 

représentaient qu'une part négligeable du régime alimentaire des loups. Étant donné que les 

données annuelles de recensement du gibier issues des inventaires de chasse peuvent contenir 

des inexactitudes susceptibles d’affecter à la fois le calcul et l’interprétation de l’indice de 

sélectivité, les valeurs obtenues doivent être considérées avec prudence. 

 

Nous recommandons donc que les futures études sur les préférences alimentaires des loups 

s’appuient sur des données plus fiables concernant la disponibilité des proies dans la zone 

d’étude. Parmi les approches appropriées, on peut citer, par exemple, les transects de crottes 

d’ongulés, qui peuvent fournir une image plus fiable de l'abondance et de la densité de 

population de la communauté d'ongulés et permettre une comparaison avec les données de 

recensement issues des statistiques de chasse. 

 

La combinaison de ces méthodes est susceptible de fournir des résultats plus complets 

pouvant être directement appliqués à la conservation et à la gestion efficaces tant du 

prédateur apical que de ses proies ongulées dans la zone d'intérêt. 

 

Au total, 312 des 369 échantillons (84,57%) se sont révélés positifs pour les stades fécaux de 

parasites selon les trois méthodes coproscopiques, ce qui représente une fréquence plus 

élevée d'échantillons positifs par rapport aux études menées dans des pays voisins tels que la 

Slovaquie et l'Allemagne (CABANOVÁ et al. 2017, LESNIAK et al. 2018). Bien que cela 

puisse indiquer une prévalence relativement élevée d’infections parasitaires chez les loups de 

la région de Šumava, la fréquence d’occurrence observée inclut le passage de parasites 

provenant des proies. L’intensité globale de l’infection parasitaire dans les échantillons 

examinés était faible, mais cela pourrait être attribué, au moins en partie, au traitement des 

échantillons, en particulier à la congélation. 

 

En ce qui concerne les parasites hétéroxènes typiques transmis par les carnivores, notre étude 

a détecté des œufs de Taenia spp., notamment I. krabbei et I. lynciscapreoli, qui utilisent tous 

deux principalement le chevreuil comme hôte intermédiaire. Taenia hydatigena, qui possède un 

éventail plus large d’hôtes intermédiaires (notamment les ruminants sauvages et domestiques, 

ainsi que le sanglier et le porc domestique), a également été détectée. Taenia hydatigena et I. 

krabbei avaient déjà été recensés chez des loups en liberté en République Tchèque 

(JURÁNKOVA et al. 2021) ; il s'agit ici de la première confirmation de la présence d'I. 

lynciscapreoli chez les loups dans ce pays. Taenia hydatigena et I. krabbei ont également été 

documentés chez des loups en Allemagne, en Finlande et en France (LAVIKAINEN et al. 

2011, UMHANG et al. 2023). Des œufs d'ascarides, courants chez les jeunes animaux, ont 

également été détectés dans notre étude, avec des résultats concordant avec une étude 

similaire menée en Pologne (POPIOLEK et al. 2007). 
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Notre examen larvoscopique, incluant le séquençage, a révélé la présence du nématode 

pulmonaire C. vulpis. Étant donné que C. vulpis est généralement considéré comme un parasite 

du renard roux et que des renards ont été détectés dans le régime alimentaire dans certains 

cas, tous les échantillons positifs ne prouvaient pas nécessairement une infection chez les 

loups. Cependant, l'analyse du contenu des proies pour plusieurs échantillons positifs à C. 

vulpis indiquait une origine lupine. 

 

La fréquence d'Alaria sp. (15,44%) dans notre étude correspond aux données provenant 

d'Allemagne, où une prévalence similaire de 15,94% a été rapportée (BINDKE et al. 2019). 

 

Les stades de développement des espèces de Sarcocystis, qui infestent plusieurs hôtes et 

dépendent de la prédation pour leur cycle de vie, figuraient parmi les stades parasitaires les 

plus fréquemment détectés dans notre analyse par flottation (55,28% des échantillons). Des 

œufs de ténias ont été trouvés dans 18,42% des échantillons. Ces résultats reflètent 

indirectement le niveau d’infection chez les hôtes intermédiaires, qui constituent des proies 

pour les loups. En Allemagne, une étude consacrée à Sarcocystis a identifié 11 espèces par 

métabarcoding, Sarcocystis taeniata et S. grueneri étant plus courantes chez les loups que prévu 

d'après les schémas d'infection observés chez les ongulés qui font partie du régime 

alimentaire des loups. Ces espèces semblent être hautement adaptées aux loups, ce qui en fait 

des exemples de « spécialistes parasitaires ». Il convient de noter que la richesse en espèces 

de Sarcocystis spp. chez les loups était significativement plus élevée chez les louveteaux que 

chez les adultes, les espèces spécifiques aux loups persistant tout au long de l’adolescence des 

loups. Cependant, une étude suggère que la maturation du système immunitaire en fonction 

de l’âge pourrait contribuer au contrôle des protozoaires parasites chez les loups (LESNIAK 

et al. 2018). Ainsi, notre étude fournit une base pour la poursuite des recherches moléculaires 

sur l’infection à Sarcocystis chez les loups. 

 

Un aspect particulièrement intrigant de nos résultats est la détection de stades de parasites 

provenant d’animaux proies, tels que les ongulés sauvages et les sangliers. Cela met en 

évidence le rôle des stades de parasites provenant des proies dans la compréhension globale 

des préférences alimentaires des loups, car ces parasites reflètent indirectement le régime 

alimentaire et les interactions écologiques des loups. La présente étude démontre que les 

loups du parc national de Šumava ont un régime alimentaire fortement axé sur les cervidés, 

qui constituent la grande majorité de la biomasse consommée. Le bétail n’y a contribué que 

de manière marginale, ce qui indique un faible niveau de conflit entre l’homme et le loup. La 

combinaison d’un assemblage riche et diversifié d’ongulés, de la présence de proies 

alternatives telles que le castor Eurasien et de vastes zones d’habitat forestier contigu offre 

des conditions écologiques favorables à une population de loups stable. 

La communauté parasitaire détectée dans les excréments de loups reflète étroitement cette 

niche trophique spécialisée. La prédominance d’endoparasites hétéroxènes, en particulier 

Taenia spp. ou Sarcocystis spp., et d’helminthes pulmonaires, reflète un cycle de transmission 

étroitement lié aux hôtes intermédiaires cervidés. Ces résultats concordent avec les 

assemblages parasitaires rapportés chez d’autres populations de loups d’Europe centrale et 

septentrionale et soulignent la dépendance trophique de la diversité parasitaire vis-à-vis de la 

sélection des proies. De plus, cette étude met en évidence le rôle écologique plus large des 

loups, non seulement en tant que prédateurs apicaux, mais aussi en tant qu'hôtes clés dans 

des systèmes parasitaires complexes à hôtes multiples. En maintenant et en reliant les cycles 
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de vie des parasites à travers les niveaux trophiques, les loups contribuent à la structuration 

des communautés parasitaires au sein des écosystèmes. 

 

Enfin, l'intégration d'analyses diététiques et parasitologiques basées sur les excréments 

s'avère être une approche précieuse en écologie des carnivores. Lorsqu'ils sont interprétés 

conjointement, ces ensembles de données complémentaires fournissent une compréhension 

plus nuancée de la dynamique prédateur-proie, des interactions hôte-parasite et des 

conséquences écologiques du choix alimentaire. De telles méthodes intégratives sont 

essentielles pour éclairer des stratégies de conservation fondées sur des données probantes 

et pour comprendre les fonctions écologiques multiformes des grands carnivores dans les 

paysages en cours de recolonisation et modifiés par l'homme. 
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